
-Vous vous livrerez selon vos goûts, î'eprit
Limoëlan, aux études qui conviennent soit à un
ingénieur militaire, soit à un bon officier d'ar-
tillerie. Donnez vos soins à.tout, s'il est pos-
sible, afin qu'on puisse plus tard vous employer
selon le besoin. Je vous recommnande le ma-
niemuîent des armes. S zclie n iieiî tenir une épée.
Vous êtes bon écuyer et bon tireur; exercez-
vous encore, et quand vous serez hion oiLicier...

Hercule, le teu dans les yeux, allait répondre
mnais le père, impatienté de ses soipçoii, Par-
réta rudement.

-Que craignez-vous donc? Quand vous
serez bon oflicier, je vous mettrai à la disposi-
tion lu roi.

A ce mot, le jeune homme confus baissa les
yeux.

- Soit que nous reprenions les armes, con-
tinua M. de Limoëlai, soit que le roi nous re-
vielnne par îles voies pacifiques, il aura toujours
besoin île bons serviteurs. Je vous dirai plus
tard ce qui se prépare. Tenez-vous prêt seule-
ment à entrer dans nies vues. C'est assez que
vous sachiez dès à présent combien vous pou-
vez être utile et combien mes motifs sont pres-
sans. Vous en jugerez par ce que mle coûte
une pareille démarche.

L'elbrt était visible en ef'et. Le comte se
détourna vite sur d'autres considérations.

- Une guerre île dix ans a décimé les ro-
yalistes tant à l'étranger qu'à l'intérieur. La
seule afliüre île Quiberon écrasa d'un coup
l'élite de la vieille armée. Nous nutres qui
aîvoiis survécu, nons vieillissons. Qu reste-t-
il ensuite 1 Des paysans, de pauvres gens qui
savent mourir à leur manière, mais plus de
chefs. plus d'ofiers. Vous lie f'eriez i'i (lue
perdre le temps. Les nlires peuvent changer,
île lce, et dans tous les cas votre carrière serait
ouiverte.
F' Hercule n'avait rien à répliquer naux ordres
de son père ; mais, d'ailleurs, ce projet le reni-
plit de joie. Sortir de Poisiveté, voytager, voi
Faris, s'achemineir ve:; l'épaulette, c'éait jum-
lenient tout 'e qu'il pouvnit soulihniter. Le
comte exécutait promptement ce qu'il avait
résolu: le départ cut lieu le lendemain ; Lan-
gevini n'en eliavis qu'au monent nêie, quand
il ftaIllît sAler les chevaux, et le liauvre garçol,
les larmes aux yeux, demanda la permiiission
d'accompa gner M. ercuile à Saint -orent, ne
f It-ce que pour l'eiibrasser à son nis. M. de
Limloëilan assista froidement aux derniers pré-
p:ar'atits ; matis gund somi fils tout ému lui tc'n-
dit les iras, le vieux gentiilhonnime le -'rra das
les siens avec une violence mal ciontenuîe, et
rentra busquemnt ehez lui.

Langevin revint le soir bien triste ; ce dép:1
le laissait absolument seul dans ce désert île
bnra ge. M. Limioëlaui, par biearreie, me
voiîluit personne pour le servir qu'une vieille
femme sounîe. D'ailleurs, il n'acconlait pas
grande confiance à Langevin, qu'on accisait,
à tort ou à raiso, d'avoir mmoiiré certaine timi-
dité pendant la gierre ; et le comte, ien lui dot-

iant h'étranmge litre dle concierge, l'avait lo',
comme par dérision, dans ue imasire isolée,
séparée cde Lagiange par des terrains'incultes et
les ruiines de 'icienmne l'erne. S'il faumt le
dire eiinm, Lamngevii n'était point itusensible aux
bi ruits qui oiurnuient sur le château le leauieu,
dont il était fort voisin ; et quand on visite Ci-
core aujour'd'lhuîi ce qui reste cde ces ruines for-
midbl's, 'n ne s'étonne point qu'elles aient
donné lieu à bien des superstitions.

Ce vieux imanoir, transmis jadis aux Limoë-
lan par alliance, n'était plus huabité depuis
deux siècles, et Lngrange, qui 'ut alors clins-
truit à peut île distance, sur tua plateau assez
étendu, conserva longtemps son vieux nom de
Chiiteau-Nuf, quoique déjà reconstruit et res-
tuiré Ilsietrs fois. Cette dernière maison fut
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brûlée, comme on saiti en 1793; M. de Li-
moilan n'en retrouva que les quatre murs, où
l'on voyait encore les cheminées sculptées des
salles du rez-de-chaussée. Pressé de s'y ré-
tablir, il fit seculement recourvr d'une toiture ces
pans de mur qui restaiet. Une prairie qui
s'étendait autrefois devant la façade principale
s'était transformée cin aire à battre le grain ; de
l'autre côté, des jardins ci friche descendaient
sur une longue pente jusque dans les fossés de
l'ancien manoir.

Le château de Beaulieu,dont on ne voit de loin
qu'une tour, est en réalité si vaste, Ilue les pré-
aux et les remparts mis en culture thisaient le
fond d'une (les métairies de Lagrange. La
grande tour, qui s'élève sur l'extrême croupe
le la colline, p!onge jusqu'au fond d'une gorge
sauvage, où roule parmi les roches une petite
rivière ; et, du haut des créneaux, cette vallée
profonde et bien boisée semble un gouffre où
reluit çà et là le -cours (le l'eau à travers les
sombres feuillages. Cette solitude farouche
prêtait à mille contes; mais l'histoir elle-méme
attachait au vieux château des souvenim runes-
tes. On prétend qu'il fut habité par Foulques
de Sancerre, châtelain féroce, adonné aux ma-
lélices, qui, sur la fuui d'un confident abomina-
ble, égorgeait secrètement dle jeunes entans,
afin (le découvrir le grand ceuvre. Depuis lors,
disait-on, les apparitions -surnaturelles ne ces-
tiient point dans les profondeurs souterraines de
lédifice. Selon la même tradition, ces soutairains
prodigieusement étendues, perçaient le roc, pas-
saient sous la rivière et débauchnient au loin
dans la campa gnejusue sur les bords de la Loire.
Cependant il ne se trouva point dans le pays
(le curiiux assez intrépides pour s'en assurer.
Ces passages, s'ils existaient, servirent sans
doute pendant la guerre au comte (le Limnoëlan,
dont les pîroimlits mouvemens sur l'une et l'au-
tre rive de la Loire sembraient tenir duli prodige.
En 1793, on essaya souvent de brûlI erBeaulicu,
mais la vieille muraille résista, et les soldats le
hi républilue ne purent que souiller ces voutes
Iflodales d'nl'rcuses orgies, dont le souvenir se
mêlait aux anciennes superstitions.

Quand on interrogeait M. dle Limoëlan sur
ces mvstères, il atel!ctait un grand mépris pour
ssu.' ses gens. H ercule, la tte écliatfte

depuis son enfance par les récits qu'on en fai-
sait, tenta sounvent (le pénétrer dans l'intérieur
(lu château ; niais il tlit arêté palr (les grilles
de fer inébra niables.

Au surplui, si les frayeurs de Lang;vin s'é-
taient mnimées, ce ne fut point sans sujet. Sa
maison étant sitiée( à égale distance de Lagrange
et dii vieux lchteau, il fut troublé plusieurs
Jois par des spectacles assez exiraonlinaires. Une
nuit, enire aidres, réveillé par les s:illemens
dl'un orage qui ébmnîinaI it ses fenêtres, il vit dis-
tiictenieit une traînée limineuse sortir (le la
vallée, derrière la ginde tour de Beailieui. Ce
feu, qui nue fut suivi d'aiiin bruit, ne iessem-
bulait point à la loudr, et Lanhgevin ue put voir
là que l'ellet (l'tntim mléflice. Il crut aussi plu-
sieurs fois, et toujours dans la nuit, apercevoir
des ombres qui rôdaient au pied les murs île
3eauilieu ; muais son maitre ayant rebut." les
premières communications le ce genre, il pensa
qu'il fallait se taire. M. île Limnoölnn d'ailleurs
devenait de jour en jour plus fahrouche et plus
atîhiré. Langevin l'approchait à peine en lui
apportant île temps à autre quelque lettre venue
île Paris. Il se dputait bien que ces lettres étaient
de M. Hercule; niais le comte les recevait d'un
tel air, qu'il n'avait jamais osé, malgré tout son
désir, s'informer de son jeune mnaitre. Deux
ou trois île ces lettres, qu'on fera connaître, ex-
pliqueront ce qui se passait alors entre le père
et le fils.

Liioëlan, cl envoyant son fils à Paris, n'a-
vait pas fait certaines réflexions qui le frappé-

rent dans la suite. La France était alors ivre
de triomphes. L'Europe coalisée et refoulée
île toites parts, les merveilleuses campagnes
d'Italie et d'Egypte, la dernière levée de l'ouest
conilrimée, pouvaient faire croire que cette ré-
publique, qui n'était déjà plus qu'un nom, avait
enfin vaincu tous ses ennemis tant au dedans
qu'au dehors ; l'enthousiasme public enivrait
surtout cette jeunesse des écoles militaires, ap-
pelée à figurer bientôt à son tour sur le théâtre
de ces guerres glorieuses. L'élévation rapide
de tant (le généraux, la grande fortune de Bo-
innparte, l'ptude exclusive (les sciences phiysi.
ques, l'ardente lecture de tous les ouvrages en-
fa ntés par le génie révolutionnaire, tout contri-
btuait à nourrir parmi ces élèves une exaltation
qui s'attachait encore au faintine de la répit-
blique, et le pouvoir nouveau ne jugeait point à
propos de contrarier ces iltisions, qu'il emplo-
ynit à son profit. Hercule de Limoölan fut
jeté dans cette brûlante atmosphère.

Quand il entra dans l'école, il venait de s'y
formîer justement une conspiration qui n'était
d'abord qu'un jeti d'enfant, sous la conduite
d'un certain Marius Malscigne, jeune homme
fougueux, hardi, emporté dans ses opinions
qui s'était attribué une grande attorité, et qui
régnait, pour ainsi dire, entre ses enmarades.
Sa taille haute, la violence île ses propos, de
grands ails de générosité et île résolution, ex-
pliquent cette iifluence. Par l'apparente con-
forinité îles senitimens, aussi bien que par la
division protfonde île leurs opinions, s'il est pos-
sible toutefois d'expliquer cette bizarrerie, Her-
cule se trouva bientôt fraternellenent lié avec
ce jeune homme.

A cette époque, le parti républicain, c'est-à
dire les restes dl jacobiniisme (le 93, intriguait
encore dans l'ombre contre tin pouvoir mal
a tl'erni. Dàjà ses efbrts s'étaient marqués par
îles entreprises célèbres et des projets d'assas-
sinat contre la personne dii premier consul.
Ses vues se tournérent enfin sur ce foyer de ré-
publicanisne entretenu dans l'école. D'anciens
montagnards y nouèrent des relations,dirigèrent
ces jeunes courages et la conspiation prit de
l'imipolanee ; mais la police avertie veillait
Marius Malseigne, dans l'école, diemeura le
chef dilu complot.

A la date duti 11 brumaire an x (2 novem-
bre 1802), M. île L;imoülan écrivait à son fils:

"Vos études sont à peu prés achevées. Si
vous n'avez obéi, vous devez être tel que je
voulais que vous fussiez. Dans tous les cas,
pour îles raisons pressantes, je vous prie et
vous ordonne de quitter Paris sur-le-champ,
et île venir,dès que vous aurez reçtu cette lettre,
mue rejoin:dre à La G..., où je vous comnmunîi-
querai nies intentions.

"G. DE L."
Hercule répondit à cette lettre :

"4 MoN TnES IIoNoRE PERE.
" Vous m'avez élevé dans la loyauté, ctje

coipte que vous me pardonnerez (le me mon-
trer digne (le vos leçons et de vos exemples.
Vous me taites l'honneur de m'appeler auprès
de vous en îles intentions que je connais ou que
je devine ; j'oserai vous avouer que ma cons-
cience aie défendl de m'y conformer. Il ne
m'appl)l-ient pas d'entrer en discussion avec un
père respecté, que je crains déjà île trop affli-
ger; niais la cause qu'il défend ne me parait
plus la meilleure. S'il faut le dira enfin, pui-
que c'est ma seule excuse, je suis républicain,
prêt à verser mon sang pour des principes sa-
crés oui je vois l'unique salut du inonde. Je
dois à la patrie l'emploi des connaissances
qu'elle m'a données. L'Europe entiere nous
attaque; c'est contre l'Europe que je tirerai
l'épée. On m'offre une lietitenance d'artillerie
au sortir de l'école, et j'espère, les choses étant


